










6. Plurilinguisme et francophonie 
en Côte d’Ivoire1

Béatrice Akissi Boutin

Introduction

comme les pays où le français a connu la plus grande expansion, 
s’étant étendu d’abord comme véhiculaire, puis comme vernaculaire 

-
phone fait partie de l’identité ivoirienne et elle en est un élément es-

fran-
cophonie
appartenances sociales et linguistiques de tout un chacun en Côte 
d’Ivoire, et c’est plutôt l’identité du français dans ce pays qui a été 

-
-

sur le français, tandis que les langues ivoiriennes sont uniquement 

ivoirien au sein duquel s’est développé le français, sous l’angle des 
-

rons notamment les notions de variétés et de répertoire linguistiques. 

1 Cet article a été expertisé de manière coopérative par Cristina Schiavone et Alain Laurent 
Abia Aboa qui ont pu dialoguer avec l’auteur de manière approfondie et non anonyme tant 
sur le plan de la forme que du contenu. Béatrice Akissi Boutin reste, bien entendu, la seule 
responsable de choix opérés ainsi que des imperfections subsistantes.
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nécessité de revitaliser l’approche sociolinguistique du plurilinguisme 
dans les pays dits francophones.

objets savants

Les recherches sur le français en Côte d’Ivoire commencent avec 
-

2. En 

Linguistique Française de France (ILF, CNRS) permet 1) la publica-
tion des Cahiers Ivoiriens de Recherche Linguistique (CIRL), 2) la fonda-
tion de l’Observatoire du Français Contemporain en Afrique Noire 
(OFCAN) et 3) la création par Suzanne Lafage en 1979 d’un Bulletin 
(BOFCAN), qui deviendra Le Français en Afrique, Revue du Réseau des 
Observatoires du Français Contemporain en Afrique, totalement mis en 

3.

les auteurs qui seront les plus connus par la suite Suzanne Lafage, 
-

Laurent Duponche. Dans l’avant-propos (p. 5), Pascal Kokora écrivait

-
lution, de la dynamique du français dans la problématique du contact 

Après les premières années presqu’exclusivement consacrées au 
français, l’ILA reçoit de l’Etat la mission d’étudier et promouvoir les 

2

2012, l’Université Félix Houphouët-Boigny.
3

fr/ILF-CNRS/ofcaf/>
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L’ILA est chargé de préparer l’introduction des langues nationales 
-

S’ensuivent alors de nombreuses descriptions de l’ébrié, du dioula, 
du baoulé, de l’adioukrou, du bété, de l’agni, etc. dans les Cahiers Ivoi-
riens de Recherche Linguistique ou les 
Série H – Linguistique Dumestre (1970a et b), Retord (1970), Hérault 
(1971), Tymian et al. et al. (1980), Mel (1983), Téra et 
al. (1983). Ces travaux ont considérablement fait progresser la linguis-
tique africaine -

linguistique générale qui 
découvrait de nouveaux fonctionnements phonologiques, morpho-
syntaxiques et sémantiques, ou approfondissait la connaissance des 

la soixantaine de langues ivoiriennes sont très avancées, tout comme 
les expériences didactiques dans ces langues.

Cependant, dès les premières années de recherches linguistiques 

-
caines (Kouadio 2013). Les travaux sur les langues africaines ont un 
but descriptif et didactique, ils relèvent de la recherche fondamentale 
et de la recherche action avec mise au point de l’orthographe, enri-
chissement du lexique, élaboration de méthodes d’enseignement et 
d’alphabétisation scolaire et extra-scolaire. Alors que peu d’études so-
ciolinguistiques existent sur les langues africaines, les travaux sur le 
français s’inscrivent tous dans une perspective sociolinguistique et ex-

de Côte d’Ivoire. Le point commun entre les deux types d’études serait 
une conception quelque peu compartimentée des langues.

Dans une visée sociolinguistique, Lafage (1979) introduit très vite 

une tripartition en variétés basse, moyenne et haute, déterminée par 
des critères sociolinguistiques l’acrolecte est parlé par les élites, le mé-
solecte par les personnes scolarisées, le basilecte par le petit peuple 
et ceux qui ont acquis le français de façon informelle. Le français po-

-
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cause, après que soient devenues évidentes d’abord la (quasi) dispari-
tion de l’acrolecte du fait de son envahissement par le mésolecte, puis 
la (quasi) disparition du basilecte par son absorption dans le nouchi 

pourtant dans de nombreuses études, la division maximale opérant 
cinq variétés
académique – français local ou ivoirien courant – français populaire 

-

6.1.2. La notion de variétés

-
4

est donc utile en didactique du français, mais sa pertinence pour 
une explication de la variation est faible. De fait, le découpage d’une 

de la constatation qu’elles sont diverses, se fait le plus souvent se-

-
-

tions essentielles, si l’on pose l’existence de variétés, sont celles de 
les délimitations peuvent-elles 

des locuteurs et de tout critère susceptible d’établir des groupes de 
locuteurs? Plutôt que de chercher dans les paramètres sociodémo-

-
riétés de langues, il vaudrait mieux considérer ces variétés comme 

4 niveaux ou 
registres de langue
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Par ailleurs, pour des variétés autres que françaises, Canut (2001) 
et Abolou (2008) montrent que l’idéologie qui a sous-tendu la dia-
lectologie africaine était divisionniste cartes et atlas délimitent des 
zones de langues et dialectes qui appuient la thèse du morcellement 
africain en micro-communautés ethnolinguistiques, celle de territoires 

révolue, presque mythique (le XIXe d’avant la colonisation totale). A 
-

cidaient pas systématiquement avec les ethnies5. Le multilinguisme et 

ces territoires vivaient des locuteurs d’autres langues, avec un droit 

ont transformé en frontières ce qui était zones multiculturelles.

-

et 
al. (1983) démontrent que ces parallélismes sont sans cesse démentis 
par les faits. On constate, en observant des corpus, que les interactions 

variétés, des dialectes ou des langues. Dans des communautés multi-
lingues, ce phénomène s’inscrit dans un comportement beaucoup plus 

-
voir mélanger des langues (ou des variétés) présuppose un répertoire 
linguistique

6.1.3. La notion de répertoire

Les utilisations qui ont été faites de la notion de répertoire linguistique 

parfois conçu comme un composé de variétés linguistiques, régionales 
ou sociales, ou encore comme un ensemble de formes disponibles pour 

5 ethnie
linguistiques, génétiques, politiques, territoriales ne se recoupant pas.
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-
teurs, en revanche, en ont une vision large et dynamique. Parmi ceux-ci, 
Nicolaï (2001

-
-

verbal reper-
toires
élaborée, celles de communautés de discours, celle de convenances 
linguistiques (linguistic etiquette), ainsi que des typologies des rap-

pas un simple composé de formes linguistiques mais un ensemble 
de variétés qui constituent un tout comportemental. Cependant, il 
s’agit de variétés de discours (liées au type d’interaction et au sta-
tut des participants) et non de variétés de langues. Il utilise aussi 
la notion de variantes, mais ses exemples sont pris uniquement en 
phonologie et morphophonologie. S’il conserve les notions exis-
tantes de langues et variétés, il montre aussi que la possibilité de 
chevauchement des formes (grammatical overlap) participe éventuel-

avec la structure sociale de la communauté. Par ailleurs, l’habileté 
-

nances linguistiques selon plusieurs règles, s’acquiert parallèlement 

Pour que la notion de répertoire linguistique soit plus utile que celle 

 hic et nunc, 
-
-

pétences relationnelles et communicationnelles plus larges (ou leur est 
associée)

variations appelées dans d’autres contextes diaphasiques. Par exemple, 
lorsqu’un locuteur parle de son travail, plusieurs facteurs facilitent une 
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variation nourrie l’habitude de ce thème, la passion dans la conver-

sté-
réotypes de parole ou éventuellement la langue soutenue qui va avec 

-
semble leurs discours de sorte que, soit le choix des codes, soit le choix 

de Côte d’Ivoire

Française6, se propose le recueil écologique de données de français 

du monde dans le but de développer l’analyse comparative des va-
riétés de français et des manières de dire et d’interagir en français. Il 
interroge l’homogénéité et l’unicité du français autant que sa diversi-

donc pas, d’emblée, le recueil d’un corpus d’interactions plurilingues, 
mais en collectant des événements discursifs écologiques (Dister et al. 

rassemblait sept chercheurs pour le recueil et l’archivage en 2009-2011, 

Nous retenons pour l’analyse qui suit deux sous-corpus du CIEL-F-
CI que nous situons brièvement Soirée familiale (F1) et
Texaco
couple baoulé qui reçoit deux amis le soir du 24/07/2009 dans un quartier 

-
-

6 www.ciel-f.org
ont été enregistrés et transcrits par Pierre Adou Kouadio, Jean-Claude Dodo, 
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-

des langues dans une interaction formelle. 

6.2.2. Un vernaculaire mixte baoulé français lors d’une soirée 

familiale

L’enregistrement de locuteurs bilingues chez eux, en situation de proxi-
mité communicative (Koch et Oesterreicher 2001), sans aucune pression 

et ANS son amie) le travail démesuré et mal rémunéré d’une connaissance 
commune qui travaille comme commerciale pour un couturier styliste. 
TAN et MAB ont un niveau d’études supérieur (Bac + 5 et plus) et ANS a 
été très peu scolarisée. Pourtant, dans les séquences en français, rien ne dis-
tingue les locuteurs de hauts niveaux d’études de la locutrice sans études. 

On peut remarquer chez les deux locutrices, de niveaux d’études 

de là -
positions adverbiales7

8

(1) ANS
TAN en tout cas tous les gens du gouvernement (battement de mains) 
be kpa be tral  l  (.)
3pl/coudre/3pl/habits/là
(ils font coudre leurs vêtements) 

pour leur demander quelque chose 

7 Une étude de ce phénomène est présentée dans Boutin (2009).
8 L’oral est entièrement transcrit, avec les ratés et les reprises (2). Les segments 

inaudibles sont notés (xx) et les silences (.) les chevauchements de paroles sont entre 

Rapport Final 
d’un groupe d’experts pour l’unification des alphabets des langues nationales.
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En tous cas, si on leur parle de leurs habits ils sont d’accord, mais une 
fois qu’on cherche à les voir en privé ils sont plus là

(CIEL-CI-F1)

(2) ANS Marthe b

personne
(Marthe même doit lui dire que, quand on prend beaucoup d’argent et 

qu’on demande à une personne de le transporter, il faut en donner un peu à 
la personne) 

(CIEL-CI-F1)

En (1) la représentation de la scène évoquée s’accompagne de l’inser-
tion d’un vous
des ils t’, ici générique, 

quelqu’un en (2) et est repris par la 
personne. Dans les deux cas, ce glissement de pronoms opère une rupture 

là postposé 

plusieurs voix. Ces phénomènes seraient absents dans une situation plus 
distante qui demanderait un dépouillement de ces procédés phatiques.

Dans la situation présente, au moins TAN et MAB, qui en outre 
sont chez eux, seraient en mesure de parler un français beaucoup plus 
soutenu. La catégorisation de ces formes en une variété populaire 

-
tion populaire n’est pas idoine pour rassembler des formes qui sont 
utilisées par des locuteurs de tous niveaux d’étude et de toutes catégo-
ries socioprofessionnelles, par choix communicationnel9.

d’une énonciation bilingue

(3) TAN Bé-
nin (.) euh

MAB
TAN Ouais elle va en avion et puis elle vient (.)
MAB Yii Faut t’abaisser hein

9
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TAN Oui
ANS
TAN Elle va (.)
MAB avion i b  fu avion nu annz  an ?
avion / 3sg / même / monter / avion / Postp / ou bien 
(Avion, elle même elle prend l’avion ou bien ?) 
TAN  fa marchandise fa ba (.)
3 prendre / marchandise / prendre / venir
(Elle va chercher de la marchandise)
MAB  (.)
( )
TAN  (.) 
( )
MAB
( )
(CIEL-F-CI-F1)

dire s’il y a une langue dans laquelle l’autre est insérée les deux al-
ternent et se succèdent sans que l’une ou l’autre ne semble dominer 
l’ensemble de la conversation. 

Dans (3) et (4), comme dans les prises de paroles qui précèdent 
dans le reste du corpus, le mot avion apparait plusieurs fois dans des 

(4) ANS avion  fu  vraiment hein c’est compliqué hein
avion / monter
TAN liké t  s  c’est devenu indispensable 
chose / mauvaise  3  aussi / pardon / mais 
(Monter dans un avion vraiment hein c’est compliqué hein – C’est une 

mauvaise chose, ça vraiment, pardon, mais c’est devenu indispensable) 
(CIEL-F-CI-F1)

ANS utilise avion et non le mot baoulé áláplá (issu de l’anglais airplane, 
voir Tymian et al. 2003 80). Plutôt qu’un emprunt du baoulé au français, 
il serait plus pertinent ici de voir avion comme le mot le plus adéquat 

-

inchangé quel que soit le code dans lequel le mot s’inscrit en discours. 
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hein en français, de  et yii en baoulé, est en partie arbitraire, puisque 
ces particules énonciatives appartiennent actuellement aux deux lan-

dèh (transcrite selon une orthographe usuelle 
ivoirienne), qui provient des langues mandingues via le dioula, ou les 

au moment de la transcription laisse supposer une absence de saillance 
de l’alternance pour les interlocuteurs et, par conséquent, l’activation 
d’un répertoire mixte et non cloisonné.

Par ailleurs, la présence de b  (de sens même) après i en baoulé en 
(3) et après Marthe dans la séquence (2) en français, alors que même est 
très utilisé en français de Côte d’Ivoire comme focalisateur, pointe le 

-
tique. Dans ce cas où b  et même ont convergé dans un emploi particu-
lier de focalisateur d’un nom, ils deviennent interchangeables.

-
ternent avec une grande facilité et des phénomènes de convergences 
entre elles sont facilement observables. En outre, certains traits comme 
les ruptures de constructions ou l’abondance de focalisateurs (ici là et 
même) sont propres aux usages vernaculaires du français. Ils caractéri-

-
ciodémographiques des locuteurs. Ils manifestent plutôt la façon dont 

la situation de communication est requise.

 

et de nouchi

-
-
-

nels. Toutefois, dans l’enregistrement étudié, le lexique des locuteurs 

syn-
dicat des transporteurs, d’un litige instruit par les syndicalistes AOT et 

apprenti est parti en 
volant la recette. Dès le début, les syndicalistes ne le croient pas, mais 
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l’américain, 

le dioula AOT alterne dioula et français en lui parlant ou en parlant 
au président le président parle peu 

-

Le français qu’utilisent les instructeurs AOT et SDO est sans doute le 
plus formel que leur maitrise de la langue leur permet d’avoir10. On peut 
observer, dans les extraits (5) et (6) la présence d’une séquence conforme 

(5) AOT
avec lui

PRT Hum hum
AOT

(6) SDO

On remarque dans ces deux extraits plusieurs des traits qui ont ser-
français populaire ivoirien

-
nérique gasoil, recette
première occurrence de camion. Le second phénomène est le là postposé 
aux syntagmes nominaux. Le troisième est le que en (5), qu’on peut in-
terpréter autant comme un subordonnant qu’un relatif polyvalent dans 

 et ton ami qu’on a qu’à travailler. Le quatrième 
est l’utilisation du conditionnel périphrastique, formé de l’auxiliaire 

10 Ces renseignements et d’autres sur l’interaction, ainsi que l’enregistrement de 
l’interaction et la transcription de 10 minutes, seront disponibles sur le site www.
ciel-f.org. Voir aussi Kouadio et Youant (2013).
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aller -
tase en si (6)11. Ces traits sont loin de délimiter une variété de langue 

socioprofessionnelles les plus basses. Ils sont, au contraire, neutres 

quels que soient les locuteurs. Seule la proportion des constructions 
-

En outre, ces indicateurs sont d’autant plus remarquables qu’ils sont 
parsemés au long d’une interaction dominée largement par les traits 
éloignés du standard que nous venons de décrire. Il s’agit, première-
ment, de la présence du ne de négation, en (5) et plusieurs autres fois, 

Deuxièmement, des séquences comme vous voyez comment le travail 
doit être effectué en (5) avec un verbe spécialisé et une subordonnée 
parfaitement conforme au standard, et vous avez toutes ces possibili-
tés-là ici en (6) avec un syntagme nominal dont le système de déter-
mination est entièrement réalisé, constituent des marqueurs positifs 

le contexte ivoirien où le français standard est réservé aux fonctions 
sociales les plus éminentes.

Concernant l’alternance entre le français et le dioula, on relève la 

(7) AOT
son grand c’est un de nous c’est un

c’est pas toi qui m’a dit de partir? 

t-téré man ban tu dis non faut partir (CIEL-F-CI-T1)
 /  finir

11 Des analyses approfondies de ces traits sont présentées par exemple dans Boutin 
(2007 a et b, 2009) pour les trois premiers, et Boutin et Kouamé (2011) pour le dernier.
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-
teur l’apprenti, appelé ici petit. Ces paroles rapportées sont introduites par 
petit là dit

-

professionnel formé de plusieurs origines. Ce lexique est actuellement 
réduit, mais stable quel que soit le code, comme le montre la présence 
de mots français (permis, numéro, apprenti, recette dans les énoncés dioula 

(8) AOT  f  (.) 
3  / tout / dire / mais / 3 obtenir

3  /tous / numéro / donner / 3
(Il a tout dit/fait mais il n’a pas pu obtenir le permis de rouler, on lui a 

donné le numéro de tout le monde) (CIEL-F-CI-T1)

(9)  AOT
affaire / partir- arriver / apprenti / 3

(L’affaire est devenue une affaire d’apprenti, or c’est lui qui a fait partir son 
apprenti parce que maintenant il veut bloquer la recette)

(CIEL-F-CI-T1)

À cause du caractère formel de l’interaction et de la déprécia-
tion du nouchi dans de telles situations, on ne relève que deux mots 
nouchi sur les 17 minutes d’enregistrement. Le premier est , en (9), 
connecteur de sens

 
gnambro vient aussi du nouchi et fait partie du lexique professionnel 
présenté plus haut il fait référence, dans le champ lexical du bandi-

-

(10) AOT
(CIEL-CIT1)
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Sauf ces rares exceptions, le nouchi a été banni de l’interaction de 

Dans T1, alors que tous les locuteurs en présence auraient pu ha-
bilement mener leur conversation en dioula, le français a été choi-

social de la réunion demandait aussi d’éviter le nouchi, pourtant très 

-
dinaires de ce milieu.

Conclusion

présent, les langues et les variétés s’interpénètrent au point qu’elles 
ne semblent plus des notions pertinentes pour caractériser une inte-

-
tant, leurs fonctions symboliques persistent puisque les langues et 
variétés sont fonctionnalisées en tant que codes sémiotiques pour 

-
si, il convient de concevoir les vernaculaires des communautés de 
discours plurilingues non comme des langues ou des variétés, mais 
comme des façons de parler incluant le mélange de langues. Par ail-
leurs, une communication de proximité, avec une intense présence 

s’accompagne de modalités référentielles et phatiques appropriées 

Dans le milieu professionnel des transports urbains, plusieurs 
langues sont convoquées pour des fonctions diverses et complémen-
taires. Lorsque le français standard cadre une interaction formelle, 
ou transmet au locuteur qui l’emploie l’autorité voulue, il le fait par 
petites touches et n’est pas requis intégralement pour de longs tours 
de paroles. Par ailleurs, dans ce milieu de travail, le répertoire pluri-

-
nel de provenance multiple.
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À l’instar des multi-appartenances sociales et de la diversité des 
-

gues et variétés de langues ne sont pas compartimentés mais plutôt 
en 

revanche, observer les langues en interaction semble posséder un 

Béatrice Akissi Boutin

boubeaki@gmail.com
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